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le carac-tère de la créole reprenait parfois le des-
M&5 Elle s'abandonnait à son chagrin comme une algue
rOt1ée par le flot. A certaines heures, il lui semblait
que* jamais elle ne sortirait du gouffire creusé sous ses

'PO&. M"lt devait alors relever son courage et tenir
Qeaux chagrins grandissants qui les accablaient

utes deux. Elle n'avait point le temps de pleurer,
I& chère et sainte fille. Sa probité l'avait obligée de
Peinidre rapidement les dix éventails promis ; le
-Muzohand do la rue de Douai avait choisi dans les

Mronsi de Gaston trois superbes études; on avait

terme vous ne paierez pas davantage... 'Un malin,
votre oncle. de Marolles 1 il a voulu que la fortune
re9t,&t dansfia famille...

-Eh bien!1 fit Mélati, mon père était le fils de
son frère.

-C'est possible, mna belle enfant, mais il vous sera
peut-étre difficile de prouver que votre mère...

-Assez, monsieur ! fit Mélati en se levant, si
nous n'avons pau payé dans un mois, nous quitterons
votre maison.

-J'y compte bien, répliqua-t-il.
Deux semaines se passèrent encore. Enfin, un

paquet couvert d'estampilles fut remis à Arinda. l
venait des Indes, et renfermait pour elle l'arrêt de
sa destinée.

Sa fille était absente quand elle le reçut. D'une
main défaillante elle l'ouvrit, lut le commencement
de la lettre de M. de 'Iuvais, puis elle saisit le jour-
nal et apprit comment dans l'incendie du consulat
avaient été brûlés les actes prouvant son légitime ma-
riage avec Gastonede Mdrofl4b.

C'est la ruine, plis quüla'-iie
1Désormais, K de Luzarches lui interdirait de

Ldoque Rameau d'Or pénétra dans la chapelle, 8ébss s'Y trouvait déjà - (Vorlp .U oL I-)

IJtéau mont-de*piété les derniers draps et les vête-
raenfts d'été.

Le misèr, une misère noire, sans merci, sans atté-
*n1Ation, régnait dans l'appartement de la rue Truf-
laut. On s'y couchait de bonne heure, afin de ne
Point dépenser d'huile. On s'y privait de feu, on y

.neat àpeine. Arinda finit par ne plus quitter
O1Aet l'inquiétude causée par sa santé vint s'a-

jouter encore aux angoisses de s fille. Le proprié-
hift rélama le montant du loyer, il fut impossible
à XISti de remettre même un acompte. Elle alla
We oir, lui expliqua la situation terrible au sein de
1%lUl usfi mère et elle se débattaient depuis plus
di Mx semaine.

aIs4 le propriétaire de l'immeuble était un homme
POiiancien bonnetier retiré, répulsi.f à tout ce
»MraeseubWat à un roman. Il ne crut pas un mot

14 zév4jatiorý5 que Mélati lui faisait en pleurant, et
Obênà, lui répondre:

,--Un homme pratique ne croit guère aux oncles
'49.Ulérque ni aux papiers d'fflairs attendus de

Vl~IA5iagr.Vous ne Payez p«s, au prochain

porter le nom de Marolles, et sa fille, sa belle en-
fant, n'oserait plus parler de son père. Arinda perdit
le sentiment de l'existence, et ne le retrouva que
sous les larmes et les baisers die Mélati. Celle-ci, en
rentrant de reporter son travail, vit sa mère à demi
morte, et trouva dans ses mains crispées les papiers
dcnt la lecture l'avait bouleversée. Tout en essayant
de rappeler sa mère à la vie, Mélati prit connais-
sance de la lettre et de l'article du journal. Dans
une minute, elle comprit tout et renonça à ce rêve
de fortune caressé pendant de si longues années par
Gaston de Marolles. Avec une énergie admirable,
elle accepta l'épreuve du présent et les douleurs de
l'avenir, et lorsque us mère ouvrit les yeux, elle lui
dit avec l'accent d'une ineffable tendresse :

--Je sais tout!1 Je te reste!1 et nous nous aimons.
A partir de ce moment, Arinda sentit s vie at-

teinte à s source même. Jamais elle ne se plaignait,
elle pleuraitansbruit, et ses larmes -coulaient sur
sa belle figure pâle. Chaque fois queSn regard. e
Ireposait sur Mélati, elle éprouvait une conmotion
au ecoeu Quel amit l'avenir de cette enfautI l le

dévouement."
Cette lettre fut pour ainsi dire le testamentd'A-

rinda. Peu de jours après qu'elle l'eût écrite, elle
reçut notification d'avoir à quitter la maison'dont il
lui devenait de plus en plus impossible de solder le
loyer, et, par une pluvieuse journée de mars, la mère
et la fille, escortant une miérable charrette à bras,
chargée des meubles que leur accordait la lôt,- quit
tèrent la rue Truffaut san laisser leur nouvele,
adresse.
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UN PO mCTua

C'était la fête des Rameaux. De chaque maison
de la moindre masure, chacun à Mareessorit ce
jour-là une branche verte à la main. Lesuns PoR-
taient un bouquet de buis couéda. à e,es
autres un rameau de bouleau garni de diatoaS dor
pAle. Les enfanta. paraissaient fiers de' teir-dans
leursbrb ce bouquet échapp axnege ivrals
ou cette prmudu printfflp& D sla pe'ite
églisede àu tdus MaÎ in e"..avaiet joulhé
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ne lui laisserait rien!1 rien! pus même un nom!1
Dans la lettre qu'elle écrivit à M. Danglebeau, elle
résuma les douleurs et les sacrifices de s vie..

"lDieu m'éprouve au-dessus de mes forcés, dirais
je, si je n'étais pas chrétienne. Je ne survivrai pas
longtemps au malheur qui m'accable. Je vous. en
supplie, continuez à protéger de loin mon enfant.
Croyez-en la parole de Gaston et le serment d'un.
mourante, en défendant nos intérêts, voue accompli-
rez un acte de justice. Le triomphe des méchante
est souvent de courte durée, M. de Luzarches rap-
prendra quelque jour... Il m'a offert des secours> que
j'ai refusés avec indignation... Nous recevrons dans
son entier la succession d'Hlenriot de Marllhs, mai
nous n'accepterons jamais l'aumône de celui... Voue
m'avez comprise, mon ami, jamais peut-être nous ne
retrouverons les papiers que mon mari emportait
aveo lui suivant le désir de son oncle; jamais nous
n'irons en mendiantes frapper à la porte de ceoA
teau de Marolles qui nous appartient légtiemnt
nous garderons notre pauvreté fière, et vouseauure;,
vous et vos amis, que la veuve et l'orpheline de
Gaston restent dignes de votre protection et de votre


